
C'est que, on peut bien l'avouer aujourd'hui,
l'ancienne et brillante armée de 1870 avait péri
victime de ses fautes et de son ignorance. Non

certes qu'elle eût manqué de courage et que ses

chefs fussent tous des incapables ; mais parce

que depuis de longues années elle ne travail-

lait plus.
On s'était habitué à croire que la guerre

s'improvisait, que le Français, né débrouil-

lard, se tirerait toujours d'un mauvais pas,

qu'un chef brillant était celui qui, au moment
critique, se jetait l'épée à la main à la tête des

bataillons.
Tant qu'on eut affaire aux Arabes d'Algérie,

aux Russes de Crimée, aux Autrichiens de

Solférino, gens encore plus ignorants que nous,

les choses allèrent tant bien que mal ; mais

en face des Prussiens admirablement préparés,
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